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Génocide de 1972 : entretenir la mémoire et démentir la version officielle

@rib News, 26/04/2013La descente aux enfersUn roman historique da€™ Aloys MisagoNote de lecture et morceaux

choisis.Par PerpA©tue Nshimirimana, Lausanne, le 26 avril 2013La commission VA©ritA© et RA©conciliation, annoncA©e depu
treize ans, peine A se mettre en place au Burundi, malgrA© des promesses plusieurs fois rA©pAGtACes. Une certaine frilositAc
semble habiter ceux qui ont eu des responsabilitA©s dans les gA©nocides de 1965 et 1972-1973[1] et les autres rA©pressions
sanglantes qui ont endeuillA© le Burundi depuis 1962. Pourtant, malgrA®© les pressions exercA©es par eux sur les dirigeants
politiques da€™aujourda€™hui, ils connaissent leur obligation de rendre, tA't ou tard, des comptes au grand public, ca€™est A
Burundais comme aux AGtrangers. La paix et le A«A bien vivre ensembleA A» ne serontA possiblesA qua€™aprA’s cet exerci
vA©ritA©. En attendant la mise en place effective de cette commission, les moyens modernes de communication permettent,
heureusement, A tout Burundais(e) de s'exprimer.

AprA’s la remise du rapport des consultations nationales sur la mise en place des mA©canismes de Justice de transition

au Burundi du 20 avril 2010[2], la paroleA sa€™est, de plus en plus, libAG©rA©e sur les sujets restA©s tabous jusque - IA .Les
diffA@rentes victimes des quarante annA©es de dictatures militaires ont eu la possibilitA© d'investir I'espace mA©diatique public
pour porter A la connaissance du monde entier les pires exactions commises au Burundi A 1a€™encontre des personnes ayant
en commun le fait da€™appartenir A |1a€™ethnie Hutu.D'une certaine maniA're, la commission VACritA© est dJAGJA A [aE™A"
est un des moyens da€™entretenir la mA©moire sur le contenu du drame. Mais, tout aussi important, est de dA©mentir les
mensonges rA©pandus pendant de nombreuses annA©es par lesA vAOritables auteurs des diffAGrents gA©nocides commis al
BurundiA dans le but de sA€™accorder une amnistie A peu de frais. Pour rappel, la Justice nA€™est toujours pas

passA©eA !Quarante et un ans nous sA©parent du gA©nocide de 1972-1973. Selon la version officielle, tout serait parti d'une
prAGtendue attaque de rebelles dans le sud du pays. Mais que s'est-il passA© rA©ellement dans la localitA© de Martyazo,
commune de Vugizo, province de BururiA au sud du Burundi ? Qui sont rA©ellement ces rebellesA ?Quelles ont AOtAC les
forces en prA©senceA ?Le tA©@moignage da€™Aloys Misago AC©claire les Burundais sur quelques faits prA©cis qui se sont dAC
cet endroit du pays. La description de la€™auteurA donne des sueurs froides au lecteur au constat du calcul et du sang froid
dont ont fait preuve les responsables politiques et militaires en 1972 pour rayer de la Terre des centaines de milliers de

citoyens innocents. Aloys Misago, nA© en 1958, dans Ia€™actuelle province Makamba, raconte son parcours dans un livre
intitulA© A«A La descente eux enfersA A», A la troisiA'me personne, A travers le personnage de Ndayiragije, alias Ndayi. En
1972, il avait donc quatorze ans.ll indique que dans la nuit du 29 avril 1972[3], A 22 heures, des soldats lourdement

armA®©s ont fait irruption au dortoir de son LycA®©e, dans le quartier Nyakabiga, prA’s de I'UniversitA© du Burundi dans la ville
de Bujumbura. Ils ont intimA®© I'ordre aux AGIA ves de se mettre debout.A Avec brutalitA®©, ils ont ditA :A«A Allez, deboutA ! Qu
chacun reste assis sur son litA ! ordonna un militaire. Les intrus se scindArent en trois groupes et parcoururent les trois

rayons de lits superposA®©s du dortoir. lls avaient une liste en main et AGtaient accompagnA®©s par trois AGtudiants des classes
supAcrieures. lls passaient, appelant des noms. Tous ceux qui furent nommA®©s furent emmenA©s. On ne leur donna mA2me
pas le temps de se changer. La plupart da€™entre eux ne portaient qua€™un sous-vAdtement. Les militaires les traA®nA rent
dehors en les bousculant et en les frappant. 4€* Sortez vite, vous les traA®tresA |A A» leur disait-on.Comment des jeunes A
peine A¢gA©s de quatorze ans ont-ils pu Adtre taxA©s de traA®tresA ? Qui ont-ils trahiA ?Dans la foulA©e des arrestations,
Ndayiragije a appris que mA2me le frAre Georges, le prA©fet des AGtudes, a AOtA© emmenA©. Quand il a voulu savoir pourgt
toutes ces personnes ont AOtA© conduites quelque part dA€™inconnu, son ami Musafiri, Rwandais d'origine, lui a rA©ponduA :
Ce sont des rebellesA ! lIs veulent nous tuer tousA !IncrA©dule, Ndayiragije a encore demandA© A son amiA :- Nos camarades
quand sont-ils allA©s dans la rA©bellion, puisqua€™ils AGtaient tout le temps avec nousA ? - Ne sois pas naAfA | Ces Hutu ne
rA2vent que de la mort des Tutsi. - FrAre Georges aussiA ?A - Tu prends maintenant la dA©fense de ces Hutu, ces

criminelsA ?A A» a rA©pliquA© Musafiri.LAE™A©cole a ordonnA© A tous les AGIA ves de regagner leurs domiciles respectifs ¢
le retour au calme. Ndayiragije et sa sA“ur Rosa, alors, AOIA ve au LycA©e ClartA© Notre-Dame de Bujumbura, ont pu rejoindre
leur colline natale. LAE™A®©vA2que de Bururi, rencontrA© au Grand SA©minaire de Bujumbura, les a pris dans sa voiture en
direction de la ville de Bururi. Tout au long du trajet, des barriAres sont dressA©es partout. A«A - Dans chaque centre, on
rencontrait des colonnes de gens ligotA©s qui AGtaient conduits par des soldats et des bandes de jeunes gens de la

Jeunesse RA©volutionnaire Rwagasore, appelA©s JRR.A A» ArrivA©s au centre de Bururi, la mA2me scA ne que la prA©cA©d
vue tout au long de la route sA€™estA reproduite :A«A -A Des milliers de gens attachA©s A©taient conduits vers le

stadeA A».La€E™AGVA2que de Bururi a voulu savoirA si des combats avaient toujoursA lieu en ville. Les sA“urs et prAatres de |
lui ont rA@ponduA : A«A - Non. Hier seulement, quelques rebelles armA©s de machettes ont surpris la population et ont
massacrA© quelques fonctionnaires. Mais 1a€™armA©e a vite fait de les neutraliser.A A A - CA€™est quoi alors, ces coups de
Depuis le matin, laZ€™armA®e fait le ratissageA : les soldats vont dans les A©coles et dans les foyers pour chercher des AGIA v
des fonctionnaires et des commerA8ants Hutu. On les emmAne au stade oAt ils sont fusillA©s.A A»LAE™AGvA2que a AOtA® v
Gouverneur de la provinceA :A«A Monsieur le Gouverneur, AGtait-ce nA©cessaire de tuer tout ce mondeA ?-Monseigneur, je
regrette aussi QUAE™on en soit arrivA© IA . La rA©bellion hutu qui a dA©clenchA®© les hostilitA©s pouvait A2tre AGtouffACe dar
Comment, monsieur le GouverneurA ? demanda IA€™A©vA2que.- Mes services avaient localisA© le site oAl se cachaient les
rebelles qui se prA©paraient A mener leurs attaques.- OA? se cachaient-ilsA ?- Juste ici, tout prA’s, dans la forA2t de la Kibira-
Quel A@tait leur nombreA ?- MA2me pas une centaineA ! Mes services auraient pu les encercler et les neutraliser sans mA2me
avoir besoin de renforts.- Na€™AGtaient-ils pas armA©sA ?- Non, ils naA€™avaient pas da€™armes A feuA : ils AGtaient uniqus
machettes!- Pourquoi na€™Aates-vous donc pas intervenuA ?- Quand jA€™ai soumis mon plan da€™opA®©ration A©clair pour r
malfaiteurs hors da€™AGtat de nuire, monsieur Bizindavyi[4], le patron de la SA»retA©, ma€™a formellement interdit dA€™entr
quoi que ce soit.Photos Bernard Bizindavyi, chef de la SA»retA© et de Ia&€™immigration en 1972[5]- PourquoiA ?- Il ma€™a dit
ca€™AOtait un ordre da&€™en haut. La PrAGsidence, Ia€™AGtat-major de Ia€™armA©e et la SA»retA© avaient un autre plan.-
sais pas. Il ne me Ia€™a pas dit explicitement. Mais il ma€™a dit exactementA : A«A Que peux-tu craindreA ? NaA€™es-tu pas L
militaireA ?A A»Le Gouverneur a marquA®© une petite pause, puis il a conclu en disantA :- Alors ce qui devait arriver
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arriva.A A»Ndayi a eu trA’s peur en entendant cette conversation entre les deux hommes. Il a rA®alisA© que A«A Le sommet d
I'Etat a refusA© dA©libA©rA©ment au gouverneur commandant de procA©der A |a€™arrestation dA€™une bande armA©e pot
prAGtexte da€™AGliminer des centaines de milliers de Hutu. Cette bande de criminels au sommet de I&€™Etat a prAOfACrA® :
leurs frAres pour pouvoir dA©clencher une des pires rA©pressions que 1a€™humanitA© ait connues, sur toute l&€™AGtendue |
territoire alors queA la rA©bellion na€™avait touchA© que la A province de Bururi.A A» Ay penser, NdayiA a eu le vertigeA : A
Aotait dirigA®© par une bande de fousA A A».Il a gardA© cette histoire dans le secret de son cA“ur et ne laA€™a racontA© A
personne.AprA’s un court sA@jour A 1a€™AGvA2chA© de Bururi, Ndayi et sa sA“ur Rosa ont regagnA© Martyazo, leur colline n
commune de Vugizo. En route, ils ont appris que des centaines da€™AGtudiants Hutu de I&€™Ecole Normale de Kiremba ont A
massacrA©s, liviACs, a-t-on racontA©, par le pasteur de la mission protestante de Kiremba. A la paroisse de Martyazo, ils ont
AGtA©A accueillis par le curA© de la paroisse, le pA're ThA©o Boonen. De nombreuses veuves et des orphelins avaient dA©j/
trouvA© refuge A la paroisse. Les hommes ontA tous AOtA© rassemblA©s A Gikuzi. Ce sontA eux qua€™on AGtait en train ¢
la commune est venue une odeur de chair brA»IA©e comme ont pu le constater Ndayi et les autres occupants de la voiture.
ArrivA©s A la maison, A Mutobo, ils ont constatA®© que leur pA're et ses trois fils Ndiyunze, Mina et Nyabenda, manquaient A
la€™appel et que toutes les femmes de la famille, ca€™est-A -dire leur mAre et leurs belles-sA*urs AGtaient toutes IA .A Le pe
Mukozi, a AOtA© dA©guisA®© en fille pour le faire passer inaperAg§u aux contrA’les.A Mina a A©chappA© A la mort une premiA
par miracle, alors que son pA're et son frAre Nyabenda ont AOtA® fusillA©s. Mina leur avait ditA : A«A - Je sens encore 1a€™o
sang et je vois encore leA corps dA©chiquetA©s par lesA balles tomber dans la fosse commune.A A» 1A avait ajoutAGA : A«A
les munitions furent A©puisA©es, les derniers furent tuA©s A la lance. Beaucoup furent enterrA©s vivants, A©tant tombA®©s da
fosse commune tout simplement blessA®©s. s criaient pendant qua€™on les recouvrait de terre.A A» Malheureusement,
quelques jours plus tard, Mina a AOtA® fusillA© A son tour.Pour survivre, Ndayi et son frAre Mukozi ont passA®© leurs journA©
dans une cachette que leur a montrA©e leur mA're, non loin de leur domicile. S&4€™en est suivie une longue pA©riode de
tentative da€™exil semA©e de beaucoup da€™embA»ches, une pACriode oAl ils ont vA©cu un vA®ritable calvaire qui SAE™es
retour A la case dA©part, ca€™est-A -dire la maison familiale. Au cours de cette premiAre tentative de fuite, les deux frA"res ol
AotA®© attrapA©s par un groupe de militaires dans les palmeraies de la petite plaine de Rubindi. lIsA se sont cachA©s dans det
fA»ts pour A©chapper aux soldats. DA©couverts dans leur cachette, ils ont subi un interrogatoire musclA© dont le but AGtait de
leur faire avouer de force leur appartenance A la A«A rA©bellionA A» En voici la teneurA :A« -A Vous, fils de chiensA ! OA! est
campA ?Pas de rA©ponse.-Je vous demande de me dire 0A! se cachent les autres rebellesA Pas de rA©ponse.A Le
commandant sa&€™est mis A profA©rer des injures de toutes sortes, A menacer, A crier.-Vous finirez par parler, assassinsA ! .
vais vous couper en petits morceaux et jeter votre chair aux chiensA ! Je vais vous arracher le cA“urA ! Je vais vous couper

la langueA A Il aA marquA© une petite pause, puis a continuA©A :-OA? sont vos complicesA ?1l SA€™est tu encore une minute
continuA®© sur un ton beaucoup plus conciliant, comme pour les sA©duireA :-A%.coutez, si vous parlez, je vais vous libAGrerA !
Vous aurez tout ce que vous voulezA ! Je vous ramA nerai chez vos parentsA !Aucune rA©ponse.-Vous ne voulez pas
rA©pondre, heinA ? Alors vous allez voirA ! Je vais vous enterrer vivantsA !A A»ll faut rappeler ici que cet interrogatoire musclAg
sa€™est fait sur de jeunes adolescents A¢gA©s seulement que de douze et quatorze ans. Que savaient-ilsA des problA"mes
autour deuxA ?AprA’s mille et une pAC©ripAGties, ils ont pu regagner le domicile familial.Finalement, laA nouvelle tentative da€T
vers la Tanzanie pour Ndayi, sera rA@ussie cette fois, mais sans la compagnie de son frAre Mukozi restA© A la maison.A
Ndayi a sSA©journA© pendant une certaine pA©riode en Tanzanie avant de prendre la dA©cision de revenir au Burundi.La suite
est A lire dans A«A La descente eux enfersA A» Un roman historique da€™Aloys Misago, publiA© en Belgique en 2012 dans |z
Collection Papier blanc et encre noire aux A Archives & MusA®©e de la LittA©rature.ISBNA : 978-2-87168-065-9A A 126 pages|[:
Rapport Benjamin A Whitaker, 1985 [2] Lire le rapport
http://www.ohchr.org/Documents/Countries/Bl/RapportConsultationsBurundi.pdf[3] DA©but du gA©nOC|de des HutuA du
Burundi en 1972[4] Un Tutsi nA®© en 1938. Il est un cousin de TA©rence Nsanze, . Il a suivi cing annA©es da€™AGtudes des
humanitA©s au sA©minaire de Mugera. Il poursuit sa scolaritA®© au CollA"ge du Saint Esprit. En janvier 1962, il devient
assistant A 1a€™immigration, puis devient Chef de I&€™immigration en mai 1965. Il est nommA®© SecrA@taire national exA©cu
lJAE™UPRONA et est le Chef de la SA»retA© en 1972. En mars 1974 il est nommA© membre du conseil consultatif et au cours
mA2me mois A©galement membre du Conseil constitutionnel. En septembre 1974, il devient Chef de la J.R.R. Le 11

novembre 1974, il est nommA®© ministre de |&€™orientation nationale et secrAGtaire national exA©cutif de IA€™UPRONA.Dictic
historique du Burundi,A Warren Weinstein, P. 94, The Scarecrow Press Inc. Metuchen, N.J. 1976 N.B TAGrence Sanze est
la€™ambassadeur aux Nations Unies en 1972.[5] Source photoA :
http://fototeca.iiccr.ro/picdetails.php?picid=40994X3601X5732
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